
1

LE PETIT 
JOURNAL
Espace - Événement

n° 12          Gratuit  

L’effervescence culturelle

E X P O S I T I O N

REGARD SUR...
LE PORTRAIT
20 juin 2019     22 septembre 2019

au siècle de Colbert



2 3

3

2019 est l’année de célébration du 400e anniversaire de la 
naissance d’un Rémois connu de tous les Français et qui a 
marqué l’histoire de notre pays : Jean-Baptiste Colbert.

Né le 29 août 1619 dans une maison rue Cérès, près de celle 
dite du « Long Vestu » de ses grands-parents, Jean-Baptiste 
Colbert fait partie des personnages illustres que la ville de 
Reims est heureuse d’honorer.
Après sa scolarité dans ce qui est aujourd’hui à la fois l’ancien 
Collège de Jésuites et le campus de Sciences Po, il commence 
une longue carrière qui le mène d’abord auprès de Mazarin, 
puis ensuite auprès du roi Louis XIV.
Grand réformateur, il instaure de nombreuses mesures qui font 
du royaume du Roi-Soleil, l’un des plus puissants.
Les collections du musée des Beaux-Arts vont, par leur variété, 
illustrer ce personnage, son environnement mais aussi son 
influence encore très présente au XIXe siècle.

Cette exposition proposée par le musée des Beaux-Arts est la 
dernière avant la fermeture au public le 22 septembre prochain 
pour restructuration et rénovation. Ces travaux de grande 
ampleur vont permettre à la ville de Reims d’avoir un musée 
du XXIe siècle, à l’image des projets que menait Colbert de son 
temps.

Arnaud ROBINET
Maire de Reims

29 août 1619 - 29 août 2019 : célébration des 400 ans de la 
naissance de Jean-Baptiste Colbert, illustre ministre de Louis 
XIV, à Reims.
Grand financier, avec un sens du commerce poussé à l’extrême, 
Colbert a soutenu également tous les arts créant entre autres 
l’Académie de peinture, sculpture et architecture, le Cabinet 
des médailles, l’Académie de France à Rome et enrichissant le 
musée du Louvre.
Illustrer la vie si riche d’un tel homme s’avérait difficile. Le biais 
du portrait durant son siècle a semblé intéressant, ce genre en 
peinture se développant et retrouvant au XVIIe siècle une place 
d’importance. Le musée des Beaux-Arts est riche des peintres 
s’étant distingués dans cet art : les Frères Le Nain, Philippe de 
Champaigne, Charles Le Brun, Simon Vouet, Robert Nanteuil, 
Pierre Mignard, etc.
Portrait de commande ou non, portrait officiel, d’apparat ou de 
famille, portrait en pied, en buste ou équestre, ils permettent 
tous d’affirmer la position sociale du commanditaire, de 
perpétuer une image dans le temps, de garder la mémoire 
d’une personne, de combler une absence ou un souvenir.
Bien que ne faisant pas partie des genres nobles tels que ceux 
définis par l’Académie, le portrait permet toutefois de décrire le 

siècle de cet homme exceptionnel qu’était Colbert.

Catherine DELOT
Directeur du musée des Beaux-Arts 

de la ville de Reims

REGARD SUR...
LE PORTRAIT AU SIÈCLE DE COLBERT
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Le XVIIe siècle commence véritablement avec l’assassinat 
d’Henri IV le 14 mai 1610. Après les guerres de Religion 
qui ont marqué le XVIe siècle, l’avènement d’Henri IV 
avait pourtant apporté une certaine période d’accalmie 
religieuse et de raffermissement de l’autorité royale.

Suite à la mort du souverain, Louis XIII est sacré à Reims 
le 17 octobre 1610, la reine Marie de Médicis prenant la 
régence. Elle mène une politique contestée, jusqu’à ce 
que Louis XIII, par un coup de force, reprenne en main le 
pouvoir le 24 avril 1617. Il essaie de rétablir la religion 
catholique comme religion officielle, combattant et 
massacrant les protestants avant l’édit de paix d’Alès le 
28 juin 1629. Le pouvoir de Louis XIII se trouve renforcé.
Auparavant en 1624, Marie de Médicis fait entrer au conseil 
du roi, le cardinal de Richelieu. Celui-ci a une influence très 
importante, entre autres lors de l’implication de la France 
durant la guerre de Trente Ans qui oppose de 1618 à 
1648 en Europe, les protestants aux catholiques, les États 
allemands du Saint-Empire aux Habsbourg et au royaume 
d’Espagne.

Peu après la mort de Richelieu en décembre 1642, le 
cardinal Mazarin prend sa suite. Mais Louis XIII meurt le 
14 mai 1643. Son fils, Louis XIV, âgé de 5 ans, lui succède. 
S’ensuit un règne long de 72 ans, le plus long de l’histoire 
de France. Anne d’Autriche prend la régence pleine et 
entière, Mazarin à ses côtés qui est aussi chargé de 
l’éducation du jeune roi. 

Alors en guerre avec l’Espagne, le royaume traverse en 
outre à partir de 1648 l’épreuve de la Fronde, période de 
contestation de l’autorité monarchique. Louis XIV est sacré 
à Reims le 7 juin 1654. Son mariage avec l’infante Marie-
Thérèse d’Autriche rapproche la France de l’Espagne. Il 
accroît sa puissance en Europe, notamment contre les 
Habsbourg. Jean-Baptiste Colbert qui est à présent à ses 
côtés depuis la mort de Mazarin, donne une indépendance 
financière et économique à la France en développant 
entre autres le commerce. Cette richesse s’illustre dans le 
château de Versailles, résidence où s’installe le souverain 
à partir de 1682. La fin du règne et du siècle est difficile, 
marquée par la révolte des camisards lors de la révocation 
de l’Édit de Nantes en 1685 et des famines entraînant des 
millions de morts en 1693 et 1709.

Catherine DELOT
Directeur du musée des Beaux-Arts 

de la ville de Reims

REGARD SUR COLBERT

Sébastien Bontemps, 

chercheur post-doctorant  
Université de Bourgogne,  
chargé de cours à l’École  
du Louvre

POINT D’HISTOIRE DE FRANCE 
Le Grand Siècle

Reims fête cette année les 400 ans de la naissance de 
Jean-Baptiste Colbert. Une légende tenace, qui avait cours 
au XIXe siècle, faisait de Colbert le fils d’un marchand 
drapier de Reims. Les historiens ont eu raison de ce 
mythe en montrant que le grand ministre était issu d’une 
dynastie de grands marchands internationaux, banquiers 
et financiers. Marchands grossistes à Reims au XVIe siècle, 
ils figurent parmi les échevins de la ville et appartiennent 
à la bourgeoisie de la cité. Ils sont très liés aux milieux 
bancaires italo-lyonnais et se rapprochent du pouvoir 
sous Henri IV et Louis XIII. Colbert n’est donc pas devenu 
ministre d’un coup de baguette magique. L’homme 
appartient à une dynastie familiale déjà liée au pouvoir, 
avant qu’il ne soit introduit et recommandé à Louis XIV 
par le cardinal Mazarin, dont il était le secrétaire. Quoi qu’il 
en soit, au XIXe siècle, les vertus qu’il incarne contribuent 
pleinement à faire de Colbert le symbole de la réussite par 
le travail et de l’abnégation totale de soi-même pour la 
gloire de la nation. La noblesse française s’est longtemps 
défiée d’un homme capable de surmonter autant de 
tâches, et qui, dès 1661, a entrepris de déblayer les 
institutions monarchiques par une autorité étatique totale 
en imposant à tous ce qu’il appelait lui-même la « maxime 
de l’ordre ». Colbert développe une bureaucratie efficace 
soumise au pouvoir central et à son regard omniscient : 
il s’occupe des finances, de l’économie, des bâtiments 
royaux, de la marine et des travaux publics, ce qui revient 
à plusieurs de nos ministères actuels. Cette ubiquité 
gouvernementale et son acharnement au travail lui valent 
d’être qualifié par l’historien Jules Michelet de « bœuf de 
labour ». En effet, au XIXe siècle, on le voit comme un 
bourgeois conquérant, un homme d’ordre et d’économie, 
autant de traits de caractère fortement valorisés en ce 
temps.

Les très nombreuses médailles créées sous le règne de 
Louis XIV, à l’initiative de Colbert, constituant l’histoire du 
règne, sont très largement diffusées. La Petite Académie – 
institution emblématique du colbertisme culturel, fondée 
1663 – en choisit les emblèmes et les légendes. 
Mais le règne du Roi-Soleil est irrémédiablement associé au 
château de Versailles, dont Colbert, malgré ses réticences, 
est aussi pendant 22 ans le grand chef d’orchestre, sur 
une partition du roi lui-même. 
Colbert n’est évidemment pas seul à la manœuvre 
et sait s’entourer des artistes les plus éminents dans 
leur domaine. Les portraits gravés de Robert Nanteuil, 
artiste rémois contemporain, offrent un panorama des 
collaborateurs du ministre, qui constituent les rouages 
de la machine artistique de l’État et les piliers de l’édifice 
créatif colbertien. Le premier collaborateur, le plus 
important, le « bras droit », est Charles Perrault. II est le 
premier commis de Colbert dans sa charge de surintendant 
des bâtiments du roi. Secrétaire de la Petite Académie et 
membre de l’Académie française, il accompagne partout 
le surintendant dans ses choix concernant les affaires 
culturelles du royaume. Le second collaborateur est 
le peintre Charles Le Brun. Il met en œuvre la politique 
artistique de Colbert, en veillant à l’harmonie de 
l’ensemble. Ces deux fidèles collaborateurs occupent ainsi 
les charges les plus importantes. 
Mais le ministre ne s’oublie pas. Son image est aussi, 
de son temps, connue et véhiculée par la gravure et la 
peinture. Nanteuil en grave un portrait, au sommet de sa 
gloire, dans un médaillon ovale, adossé à un obélisque, 
soutenu par l’allégorie de la Piété et celle de la Fidélité, 
et encadré par l’architecture, la peinture et la sculpture, 
instruments que l’infatigable Colbert a su exploiter pour la 
plus grande gloire des arts et de notre patrimoine. 

Sauf mention contraire 
les œuvres exposées sont 
conservées au musée des 
Beaux-Arts de Reims.
Elles apparaissent dans 
l’ordre du plan ci-contre. 
Pour les estampes, les 
dimensions sont prises au 
coup de planche, c’est-à-dire 
au trait carré (traces laissées 
par la pression de la plaque).
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Comme Louis XIV le rappelait à son fils le Grand Dauphin, 
dans ses mémoires de l’année 1662, la monarchie française 
a cette singularité, comme mode de gouvernance, de 
favoriser l’accès des sujets au prince là où d’autres régimes, 
par la dissimulation, privilégient la crainte. Durant son 
règne, Louis-Dieudonné perpétue cette tradition ritualisée 
d’apparitions publiques et de diffusion de l’image royale. 
L’image du jeune Louis, dont la minorité est marquée par 
l’instabilité intérieure et la guerre aux frontières, participe 
de la légitimation du régime aux côtés de sa mère Anne 
d’Autriche jusqu’à ce que le roi gouverne par lui-même en 
1661. Parfois, les représentations exaltent l’intimité ou 
la réalité de cour à travers le portrait d’apparat. Souvent, 
l’image de propagande perpétue le mythe royal ; elle 
rappelle que la cérémonie du sacre à Reims le 7 juin 1654 
a conféré au souverain les pouvoirs spirituel et temporel. 
Sous l’impulsion de son ministre Jean-Baptiste Colbert, 
s’entourant des meilleurs artistes, le roi va être à l’origine 
d’une production codifiée visant à personnifier l’autorité 
politique en tous lieux. Dans les années 1670-1680, il 
devient le Roi-Soleil, égal d’Apollon ou de Jupiter par le 

truchement du travestissement mythologique dont le 
programme élaboré par Charles Le Brun à Versailles est 
l’aboutissement. À partir de 1660, les portraits historiés 
valorisent le roi-guerrier en armure ou arpentant avec 
ses troupes les champs de bataille. Toutefois, le Louis 
XIV à cheval attribué à l’atelier de Pierre Mignard, vers 
1675, amorce un renversement par la figuration d’un roi 
pacificateur dont la seule présence impose paix et prospérité 
sans recourir à la violence des armes. À partir de 1685, de 
nombreux monuments pédestres ou équestres sont érigés 
au centre des places royales françaises en l’honneur de ce 
roi de gloire et de guerre assurant à son peuple protection, 
abondance et triomphe. En 1693, le roi décide de ne plus 
être présent sur les terrains d’opération. Le portrait de Louis 
XIV en costume de sacre peint par Hyacinthe Rigaud en 
1701 apparaît comme la synthèse de cette lente évolution. 
Le monarque de droit divin s’efface au profit de l’exercice 
du pouvoir et devient l’incarnation de l’État dont il assure 
stabilité et continuité.

M. J.

LE PORTRAIT LOUIS-QUATORZIEN 

1. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678) 

Portrait de Louis XIV, 1664
Burin sur papier vergé filigrané (1er ou 2e état)
39,5 x 31,4 cm
Inv. 2007.0.371
Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2007

2. Anonyme français 
Portrait équestre de Louis XIV, XVIIe siècle
Plume, lavis d’encre noire et tracés à la pierre noire sur papier 
vergé filigrané
31,9 x 25,9 cm
Inv. 2007.0.115 
Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2007
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MÉDAILLES ET 
MONNAIES 

3. Charles-Louis Simonneau (Orléans, 1645 - Paris, 1728) 

d’après Antoine Benoist (Joigny, 1632 - Paris, 1717) 
Portraits de Louis le Grand gravés suivant ses différents âges, vers 1720

Burin sur papier vergé filigrané
46 x 30,1 cm

Inv. 2007.0.602
Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2007

4. Anonyme
d’après Jean Varin (Liège, 1607 - Paris, 1672)
Médaille : Anne d’Autriche, naissance de Louis XIV, 1645
Seul l’avers est gravé
Bronze
10,2 x 9,2 x 0,2 cm
Inv. 960.1.1793 
Ancien fonds, inventaire rétrospectif 1960

5.  Jean Varin (Liège, 1607 - Paris, 1672) 

Médaille : Louis XIV et Anne d’Autriche, 1643
Bronze
Diamètre : 5,5 cm, épaisseur : 0,35 cm
Inv. 841.18.65
Achat vente publique, 1841

6. Atelier nantais 
Monnaie : Demi-écu dit à la mèche longue, Louis XIV, 1649
Argent
Diamètre : 3,25 cm, épaisseur : 0,15 cm
Inv. 889.5.12 
Legs Madame Georges Goulet, 1889

Les portraits de Louis XIV gravés sur les monnaies, médailles 
et jetons forment un corpus quantitativement important. 
Quelques-uns, choisis parmi les plus de douze mille pièces 
du fonds numismatique encore méconnu des musées de 
Reims, sont ici mis en lumière pour la première fois.
Réalisées par de nombreux artistes – Jean Varin, Joseph 
Roëttiers, Jérôme Roussel, Michel Molart, Jean Mauger, etc. 
– les médailles reçoivent le plus grand soin en raison de leur 
capacité à figer dans le métal événements mémorables et 
effigies des hommes célèbres. Naissance, régence, victoires 
militaires, unions et politique intérieure résonnent comme 
autant de jalons d’un règne glorieux. La proximité entre la 
reine et son fils ou le jeune roi héroïsé atteste de la diversité 
des traitements plastiques et des choix iconographiques. 
Tout au long du règne, l’image du roi vêtu de la cuirasse 
romaine sera largement diffusée par la monnaie. Le sacre 
de 1654 sera également l’occasion d’émettre de nombreux 
jetons qui, bien que sans valeur monétaire, circuleront dans 
tout le royaume.

Jean-Baptiste Colbert va demander à la Petite Académie, 
qu’il crée en 1663, d’élaborer une histoire métallique du 
règne de Louis le Grand. Devenue en 1683 l’Académie 
des Inscriptions et Médailles, elle corrige certains coins 
et augmente, jusqu’à la mort du souverain en 1715, 
cette ambitieuse entreprise politique qui participe de la  
« République des médailles ». La seconde publication de 
la série, en 1723, recense trois cent dix-huit médailles. Sur 
chacune, au droit, est figuré l’un des douze portraits de  
Louis XIV révélant force et maturité d’une physionomie 
marquée par l’un des plus longs règnes de l’histoire 
européenne. Bien que s’accommodant mal de poser pour 
les artistes, le roi accepte le vieillissement de ses traits au 
détriment de l’idéalisation.

M. J.
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7. Anonyme 
d’après Jean Varin (Liège, 1607- Paris, 1672) 
Jeton : Sacre de Louis XIV à Reims, 1654
Cuivre
Diamètre : 2,75 cm, épaisseur : 0,15 cm
Inv. 839.5.1
Achat, 1839

12. Atelier rémois 
Monnaie : Demi-écu aux 8L du 1er type, Louis XIV, 1691
Argent
Diamètre : 3,25 cm, épaisseur : 0,15 cm
Inv. 960.1.2850
Ancien fonds 1960

8. 9. Anonyme 
d’après Jean Varin (Liège, 1607- Paris, 1672) 
Deux jetons présentant l’avers et le revers :  
Sacre de Louis XIV à Reims, 1654
Argent 
Diamètre : 2,95 cm, épaisseur : 0,2 cm
Inv. 972.13.243
Diamètre : 2,5 cm, épaisseur : 0,1 cm
Inv. 972.13.231
Achat, Reims, petit séminaire de la Providence, 1972

13. Atelier rémois
Monnaie : Écu aux 8L du 2e type, Louis XIV, 1704
Argent
Diamètre : 4,3 cm, épaisseur : 0,2 cm
Inv. 960.1.2854
Ancien fonds, inventaire rétrospectif 1960

10. 11. Joseph Roëttiers (Anvers, 1635 - Paris, 1703) 

Deux médailles présentant l’avers et le revers :  
Sacre de Louis XIV à Reims, 1654
Bronze
Diamètre : 7,35 cm, épaisseur : 0,6 cm
Inv. 960.1.1875
Ancien fonds, inventaire rétrospectif 1960
Inv. 972.13.416 (Frappe postérieure, entre 1842 et 1845)
Achat, Reims, petit séminaire de la Providence, 1972

14. Atelier rennais
Monnaie : Écu aux trois couronnes, Louis XIV, 1709
Argent
Diamètre : 4,2 cm, épaisseur : 0,2 cm
Inv. 861.10.2
Don Paul Clément, 1861
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15. Charles Le Brun (Paris, 1619 - 1690)

Henriette Sélincart, épouse d’Israël Silvestre, 1680 
Pierre noire, sanguine, pastel sec et estompe sur papier chiffon à la 
forme 
36,5 x 25,9 cm
Inv. 980.5.3
Don famille Silvestre, 1980

16. Charles Le Brun (Paris, 1619 - 1690)

Effigie funéraire d’Henriette Sélincart, 1680 
Huile sur marbre noir de Belgique ovale bombé

Cadre moderne
55 x 44 x 2 à 5,3 cm

Inv. 980.5.4
Don famille Silvestre, 1980

Charles Le Brun, premier peintre du roi succédant à Nicolas 
Poussin, protégé de Jean-Baptiste Colbert, s’impose comme 
l’un des grands peintres et dessinateurs du XVIIe siècle français. 
Membre fondateur de l’Académie royale de peinture et de 
sculpture, créée en 1648 sous l’impulsion du ministre, il est 
également connu pour ses conférences données à l’institution. 
Au cours de ces séances, il participe au débat ou querelle de 
la couleur et du dessin. Défenseur du dessin, dont il est l’un 
des meilleurs représentants, il se distingue – bien qu’il s’en 
défende – également par ses talents de coloriste. 
Loin de la peinture d’Histoire et de ses grands formats, nous 
découvrons ici un Le Brun plus humain, loin de l’homme 
d’affaires et de son style réputé académique, pour lequel il 
fut longtemps décrié. Une part de l’intime se dévoile avec les 
portraits de ses amis, Henriette et Israël Silvestre. Le Brun sera, 
avec son épouse, parrain et marraine de trois des dix enfants 
du couple. Dans la tradition du portrait aulique, la femme 
est tournée vers la droite et l’homme, vers la gauche. Dans 
ce chef-d’œuvre au pastel, l’artiste graveur Silvestre apparaît 
sans aucun attribut ou accessoire qui permettrait de l’identifier 
précisément ou de le situer parmi les acteurs incontournables 
du Grand Siècle. Le fait même d’être portraituré par Le Brun 
indique qu’il s’agit d’une personne importante, en l’occurrence 
d’un artiste pensionné, logeant au Louvre et maître à dessiner 
du Dauphin. 

En buste, tourné de trois-quarts vers la droite, Silvestre pose 
avec magnificence, la perruque d’apparat sur la tête alors 
que son épouse, à l’air plus timide, a revêtu une tenue de 
cérémonie. Pour les deux modèles, l’art du pastel apporte de 
la douceur et une sensation de proximité à l’image d’une amitié 
sincère. Le Brun hésite à se libérer de sa propre rhétorique de 
l’expression des passions qu’il défend. 
L’autre groupe de portraits évoque le portrait funéraire avec le 
dessin de la défunte et sa composition finale en peinture, sorte 
de camaïeu à l’huile sur marbre, élément du monument dédié 
à Henriette Sélincart, épouse Silvestre, situé à l’origine dans 
l’église de Saint-Germain l’Auxerrois, à Paris. Là encore, dans 
un projet mariant peinture et sculpture, Le Brun restitue avec 
délicatesse et originalité, l’image d’un visage familier à travers 
une représentation idéalisée voire sensuelle, celle du visage 
d’une Vierge endormie ou figure du Ravissement.

M.-H. M.-R.

CHARLES LE BRUN,  
portraits et expressions
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Israël Silvestre occupe la fonction de dessinateur et graveur des maisons royales qui constituent le fonds principal du 
Cabinet du Roi, énième entreprise colbertienne à la gloire de Louis XIV, diffusant de nombreux recueils des gravures 
illustrant les hauts faits du roi, en d’autres termes, une histoire du règne par l’image.

S. B.

17. Charles Le Brun (Paris, 1619 - 1690)

Israël Silvestre, vers 1670
Pastel sec sur papier chiffon à la forme 

56 x 43,4 cm 
Inv. 980.5.1

Achat Charte culturelle à la famille Silvestre, 1980

18. Charles Le Brun (Paris, 1619 - 1690)

Henriette Sélincart épouse d’Israël Silvestre
Pastel sec sur papier chiffon à la forme 

56,5 x 45 cm
Inv. 980.5.2

Achat Charte culturelle à la famille Silvestre, 1980
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16 1719. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

Portrait d’homme anonyme (Étienne Jehannot de Bartillat ?),1662
Pastel sec sur papier vergé à la forme
34,4 x 27,5 cm
Inv. 898.2.1
Achat Georges Sortais, 1898

21. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

Jean de Montpezat de Carbon, après 1674
Burin sur papier (3e état)

39,8 x 31,5 cm 
BM, Reims 

Nanteuil, PW 176

22. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

Monseigneur Jean de Montpezat de Carbon, vers 1673
Pastel sec sur papier vergé brun

52,2 x 41,7 cm
Inv. 907.11.1

Achat Georges Sortais, 1907

20. Robert Nanteuil 
(Reims, 1623 - Paris, 1678)

Étienne Jehannot de Bartillat, 1666
Burin sur papier (1er état)
25,1 x 31,7 cm
BM, Reims 
Nanteuil, PW 13

Compatriote de Jean-Baptiste Colbert, né à Reims, Robert 
Nanteuil est, depuis toujours, un portraitiste renommé et 
célébré en France et à l’étranger. Habile dessinateur, connu 
pour ses talents de graveur, l’artiste est aussi un pastelliste 
novateur. Ainsi, en cherchant à représenter le plus fidèlement 
ses modèles, Nanteuil – tout comme Charles Le Brun ou Rosalba 
Carriera – s’empare de la technique avec brio, répartissant 
savamment, sur toute la feuille, la matière par touches 
lumineuses avec des lignes maîtrisées. Si le portrait au pastel 
chez Nanteuil sert d’abord d’étude préparatoire à la traduction 
en gravure, celui-ci s’affirme bientôt comme l’équivalent d’une 
peinture. L’art des couleurs dessinées et poudrées devient un 
art autonome, qui connaît le succès, au siècle des Lumières, 
avec les œuvres de Jean-Baptiste Perronneau ou de Maurice 
Quentin de La Tour. 
Avec Nanteuil, la technique du burin s’est également 
renouvelée et a atteint un sommet d’excellence. En variant les 
outils, il s’avère audacieux en plus d’être virtuose. Les visages 
des acteurs de la France, monarchique et classique, surgissent 
miraculeusement de sillons entrecroisés et autres points, plus 
ou moins appuyés, sur la plaque de cuivre. Transposés sur le 
papier, les traits s’accompagnent de lumières et de teintes 
insoupçonnées. Nous sommes fascinés par les représentations 

illusionnistes de ces hommes ou de ces femmes dont le regard, 
le sourire ou, simplement, le port de tête, en disent long sur 
leur caractère. En avançant dans le temps, chacun de leur 
portrait semble raconter un moment de leur vie, une épreuve, 
un état, à l’instar du procédé même de l’estampe. 
L’artiste appartient à la famille des portraitistes qui, par 
leur regard, transpercent la carapace de l’homme qu’ils 
représentent. Formé à bonne école auprès de Philippe de 
Champaigne et d’Abraham Bosse entre autres, ses créations 
allient les atouts de la ressemblance physique à la sensation 
de percevoir l’âme du modèle. Ainsi, de Colbert, travailleur 
insatiable de l’État, il réalise plusieurs effigies et rend visible 
l’homme qui, selon l’abbé de Choisy, son contemporain, « avait 
le visage naturellement renfrogné. Ses yeux creux, ses sourcils 
épais et noirs, lui faisaient une mine austère […] ».
Aujourd’hui encore, en voyant cette galerie de portraits d’hier, 
l’art de Nanteuil et de ses suiveurs séduit. L’estampe, ou l’art 
du multiple, résonne avec nos pratiques contemporaines qui 
chérissent l’image de soi et des siens à travers la pratique de 
la photographie, du selfie. Même si les codes ont changé, l’effet 
miroir nous intrigue encore, en même temps que ces images 
nous rassurent. 

M.-H. M.-R.

ROBERT NANTEUIL,   
l’adresse et la liberté de dessiner

Étienne Jehannot de Bartillat est né en 1610 
et mort en 1701. En 1647, il est conseiller 
d’État, et à partir de 1661, garde du Trésor 
royal, puis secrétaire du roi en 1665. De 
1662 à 1689, il est également le trésorier 
général de la reine mère Anne d’Autriche.

F. B.

Jean de Montpezat de Carbon est né en 1605 et mort en 1685. 
Abbé du Mas-d’Azil, il est élu évêque de Saint-Papoul en 1657, 
archevêque de Bourges en 1664. En 1674, Louis XIV le désigne 
comme archevêque pour Sens.

F. B.
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23. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

Charles-Maurice Le Tellier jeune, vers 1662
Pastel sur carton mince en papier vergé

33,7 x 27,7 cm 
Inv. D .935.2.1

Dépôt Musée national des châteaux de Versailles et de Trianon, 1935

24. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

Charles-Maurice Le Tellier, 1672
Burin sur papier (1er état)

45,5 x 38,5 cm 
BM, Reims

Nanteuil, PW 122

Charles-Maurice Le Tellier est né en 1642 et mort en 1710. Pair de France, il est, dès 1665, le responsable de la Chapelle 
de Louis XIV, à savoir maître de la Chapelle royale. En 1671, il est également archevêque-duc de Reims. Deux fonctions 
qu’il occupera jusqu’à sa mort. Le 31 décembre 1688, il est nommé commandeur de l’ordre du Saint-Esprit.

F. B.
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25. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

François Michel Le Tellier, marquis de Louvois, 1677
Burin sur papier (1er état)

51,5 x 42,6 cm 
BM, Reims

Nanteuil, PW145

26. Anonyme
d’après Pierre Mignard (Troyes, 1612 - Paris, 1695)
François Michel Le Tellier, marquis de Louvois, 1677

Huile sur toile
102,3 x 83 cm

Inv. 870.5.1
Achat en vente publique, 1870

François Michel Le Tellier est né en 1641 et mort en 1691. Il succède à Colbert, sa nomination à la tête de la surintendance des 
Bâtiments du roi le 6 septembre 1683 lui donne l’occasion de satisfaire son goût pour les bâtiments et les jardins. Il lance de 
grands chantiers emblématiques : le Grand Commun, l’agrandissement des Petites et Grandes Écuries, les ailes du Nord et du Midi, 
la Grande Galerie, l’Appartement du roi, le cabinet des Médailles, l’Orangerie et le Trianon de marbre. Il met en place la dérivation 
de l’Eure au moyen d’un aqueduc monumental, l’aqueduc de Maintenon, plus gros chantier des Bâtiments du roi après le canal 
du Midi.

F. B.
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27. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

d’après Philippe de Champaigne (Bruxelles, 1602 - Paris, 1674)
Jean-Baptiste Colbert, 1660 
Burin sur cuivre (tirage moderne)
32,5 x 25,1 cm
Inv. 883.6.1
Achat Jean-Eugène Vignières, 1883

28. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

d’après Philippe de Champaigne (Bruxelles, 1602 - Paris, 1674)
Jean-Baptiste Colbert, 1662 
Burin sur papier 
32,3 x 25,2 cm
Inv. 910.4.122
Legs Victor Diancourt, 1910

29. Robert Nanteuil  
(Reims, 1623 - Paris, 1678)

pour le portrait en médaillon, 1667
Gilles Rousselet (Paris, 1610 - 1686)
d’après un dessin d’une composition 
allégorique de Charles Le Brun (Paris, 1619 
- 1690) 
Portrait allégorique de Jean-Baptiste 
Colbert, 1668
Burin sur papier vergé
51 x 74 cm
Inv. 2007.0.416
Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2007

PORTRAITS À LA GLOIRE DE COLBERT

Nanteuil grave ici le portrait du ministre, au sommet de sa gloire, dans un médaillon ovale, adossé à un obélisque, soutenu par 
l’allégorie de la Piété et celle de la Fidélité et encadré par l’architecture, la peinture et la sculpture, instruments que l’infatigable 
Colbert a su exploiter pour la plus grande gloire des arts et de notre patrimoine. Cette estampe servira d’illustration, en partie 
supérieure, pour la thèse de philosophie de Louis Béchameil, du collège de Clermont, le 21 janvier 1668.

S. B.

30. Anonyme
d’après Philippe de Champaigne (Bruxelles, 1602 - Paris, 1674) 

Jean-Baptiste Colbert, 1659, XVIIe siècle
Huile sur toile
62,3 x 52,5 cm
Inv. 888.24.1 

Achat Georges Sortais, 1888
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31. François de Poilly (Abbeville, 1623 - Paris, 1693)

d’après Pierre Mignard (Troyes, 1612 - Paris, 1695) pour le portrait
Portrait allégorique de Jean-Baptiste Colbert, 1680 

Burin sur papier
47,3 x 57, 9 cm

Musée Le Vergeur
Inv. 2012.0.32

Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2012 (Don enfants René Druart, 1976) 

Chronos, sous les traits d’un vieillard barbu, ailé est reconnaissable par ses attributs : la faux et le sablier. Il présente un portrait 
de Colbert à Uranie, muse de l’astronomie. Un pied posé sur le globe terrestre, près duquel on peut voir un compas, elle tient 
dans sa main un de ses attributs, le serpent qui se mord la queue. La présence de la palme et de la branche d’olivier évoquent 
certainement le rôle joué par Colbert pour la Paix. Cette allégorie constituait la partie supérieure d‘une gravure illustrant la thèse 
de Paul Pellot, soutenue en 1680 au collège d’Harcourt.

F. B.

33. Guillaume Chasteau (Orléans, 1635 - Paris, 1683)

Jean-Baptiste Colbert
Burin sur papier vergé

27,9 x 19,4 cm
BM, Reims

PC Colbert 19

32. Benoît Audran l’Aîné  

(Lyon, 1661 - Ouzouer-sur-Loire, 1721)

d’après Claude Lefèvre (Fontainebleau, 1632 - Paris, 1675)
Jean-Baptiste Colbert
Burin sur papier vélin

50,5 x 38,4 cm
BM, Reims

PC Colbert 06
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PERSONNALITÉS DE LA COUR  
À VERSAILLES ET EN PROVINCE

Félix Vialart de Herse est né en 1613 et mort en 1680. Destiné à l’Église, il est pourvu en commande de l’abbaye de La Celle et 
de l’abbaye de Pibrac. Désigné comme évêque de Châlons en 1640, confirmé le 26 mai 1642 et consacré à Paris dans l’église du 
couvent des Feuillants en juillet par Léonor d’Estampes de Valençay, évêque de Chartres, en même temps que son oncle Charles 
Vialart de Saint-Paul, évêque d’Avranches. Il assiste à l’Assemblée du clergé de 1645, fonde dans son diocèse un séminaire en 
1646 et réunit un synode en 1648. Il est présent lors du sacre de Louis XIV en 1654.

F. B.

Autrefois présenté comme Hardouin de Beaumont de Péréfixe, depuis 2011, avec la publication de la monographie de Robert Nanteuil  
par Audrey Adamczak, ce portrait est identifié comme étant celui de Félix Vialart de Herse.

Jacques-Bénigne Bossuet est né en 1627 et mort en 1704. En 1659, il vient s’établir à Paris. Véritable réformateur de l’éloquence 
sacrée, Bossuet tente d’introduire dans le sermon la simplicité et la dignité que les prédicateurs du XVIe siècle semblaient avoir 
bannies. Évêque de Condom, il se défait de son évêché pour accepter la place de précepteur du Dauphin, fils de Louis XIV. Absorbé 
par ce préceptorat, Bossuet ne prêche plus que rarement. En 1681, il devient évêque de Meaux. Il publie en 1688 Histoire des 
variations des églises protestantes et les Avertissements aux protestants (1689-1691). De 1694 à 1699, son activité est presque 
entièrement absorbée par l’affaire du « quiétisme » (doctrine selon laquelle la perfection chrétienne réside dans la passivité de 
la contemplation).

F. B.

34. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

Portrait de Félix Vialart de Herse, 1650
Graphite sur papier vélin contrecollé sur papier cartonné

14,2 x 11,7 cm
Inv. 978.10.79

Legs Antoinette Neveux, 1978

35. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

Jacques-Bénigne Bossuet, 1674
Burin sur papier (1er état)

45,5 x 38,3 cm
BM, Reims

Nanteuil PW 25
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37. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

Portrait de Jean-Antoine de Mesme, 1668
Burin sur papier vergé filigrané (6e état)

32 x 24 cm
Inv. 2007.0.369

Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2007

38. Anonyme français 
Grand Canal de Versailles, vers 1680 

Projet d’éventail 
Éventail peint à la gouache sur papier vergé à la forme agrandi sur les angles supérieurs par un complément à la gouache sur papier, 

l’ensemble est marouflé sur bois
21,4 x 44,3 cm
Inv. 978.10.746

Legs Antoinette Neveux, 1978

36. Robert Nanteuil (Reims, 1623 - Paris, 1678)

Portrait d’Hardouin de Beaumont de Péréfixe, 1663
Burin sur papier vergé filigrané (2e état)

36,2 x 28,2 cm
Inv. 2007.0.374

Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2007

Hardouin de Beaumont de Péréfixe est né en 1606 et mort 
en 1671. Docteur en théologie, il commence sa carrière 
ecclésiastique comme maître de la chambre de Richelieu, 
son protecteur. En 1644, il devient précepteur de Louis XIV, 
qui fait aussi de lui son confesseur. Après avoir été abbé de 
Saint-Michel-en-l’Herm, il est nommé évêque de Rodez en 
1649. Il est élu membre de l’Académie française en 1654. 
En 1662, Louis XIV le nomme archevêque de Paris, proviseur 
de Sorbonne, et commandeur des ordres du roi. Il se heurta 
violemment aux Jansénistes.

F. B.

Jean-Antoine de Mesme est né en 1598 et mort en 1673. Il fut 
conseiller au Parlement en 1621, maître des requêtes en 1627, 
puis conseiller d’État en 1643. En 1651, il succède à son frère 
dans la charge de président à mortier. 

F. B.

Ce projet d’éventail peint à la gouache sur papier propose une vue du jardin de Versailles. Colbert est attentif aux possibilités de 
glorification du règne de Louis XIV qu’offre ce support, tout à la fois accessoire et objet d’art. La mode de l’éventail est importée 
d’Asie, au milieu des cargaisons d’épices et de soie des navires commerciaux. Le sujet de ce projet d’éventail est d’ailleurs le 
Grand Canal, vaste bassin long de 1 800 mètres qui accueille la Petite Venise. Cette attraction nautique sert aussi de vitrine à 
l’agrandissement considérable de la flotte marchande et militaire française que permettent, là encore, les efforts de Colbert en 
tant que ministre de la Marine pour « rétablir la gloire et l’honneur du royaume en mer », fortement concurrencé à l’époque par 
les flottes anglaises et néerlandaises.

S. B.
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39. Gérard Edelinck, (Anvers, 1640 - Paris, 1695)

Abraham de Fabert, Mareschal de France 
Burin sur papier vergé filigrané

25,2 x 18,7 cm
Inv. 2007.0.538

Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2007

40. Gérard Edelinck, (Anvers, 1640 - Paris, 1695)

d’après Jean Tortebat (Paris, 1652 - 1718)
Portrait de Charles Perrault, 1694

Burin sur papier
27,3 x 19,2 cm
Inv. 940.1.80

Legs Maurice Demaison, 1940

Abraham de Fabert est né en 1599 et mort en 1662. Lieutenant général en 1650, il reçoit le bâton de maréchal de France en 1658. 
Il est aussi gouverneur de l’ancienne principauté de Sedan en 1641, s’illustre pendant la guerre de Trente Ans et assiège Stenay 
en 1654. Enfin, sur la fin de sa vie, Louis XIV lui propose d’abord l’ordre du Saint-Esprit, habituellement réservé aux nobles : le roi 
acceptait de fermer les yeux sur le fait qu’il n’en soit pas un, mais Fabert refuse. Il ne voulait pas accepter une médaille d’honneur, 
en bafouant le sien. Ensuite, pour les mêmes raisons, c’est nombre de charges officielles de la cour à Versailles qu’il refusa.

F. B.

Charles Perrault est né en 1628 et mort en 1703. Avocat de formation, homme dévoué, auteur des célèbres contes, il est le 
premier commis de Colbert, son bras droit, dans sa charge de surintendant des Bâtiments du roi. Secrétaire de la Petite Académie 
et membre de l’Académie française, il accompagne partout le surintendant dans ses choix concernant les affaires culturelles du 
royaume.

S. B.
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41. Gérard Edelinck, (Anvers, 1640 - Paris, 1695)

d’après Pierre Mignard (Troyes, 1612 - Paris, 1695)
Portrait d’Édouard Colbert, marquis de Villacerf, 1696

Burin sur papier vergé
49,5 x 35,7 cm
Inv. 2007.0.531

Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2007

45. Anonyme français
d’après Robert Nanteuil 
(Reims, 1623 - Paris, 1678) 
Jean-Baptiste Colbert, XIXe siècle
Aquarelle et gouache sur vélin
6,4 x 5,3 cm
Inv. 900.1.13
Legs Auguste Subé, 1900

47. Charlotte Geoffroy 
(Sarreguemines, 1850 - ?)

Jean-Baptiste Colbert, 1895
Aquarelle et gouache sur ivoire
6,5 x 5,2 cm 
Inv. 895.5.1
Don de l’artiste, 1895

Édouard Colbert est né en 1628 et mort en 1699. Il est le cousin à la fois de Jean-Baptiste Colbert et de Michel Le Tellier. Premier 
maître d’hôtel de la reine, il est également homme de cour et familier de Louis XIV. En 1686, il reçoit la commission d’inspecteur 
général des Bâtiments du roi, qui fait de lui l’adjoint de Louvois à la surintendance des Bâtiments. 
À la mort de Louvois, Villacerf lui succède comme surintendant des Bâtiments, mais il n’est titulaire de cette charge que par 
commission et non en titre d’office. 

F. B.

46. Anonyme
d’après Thomas Bernard ( ?, 1650 - ?, 1713)
Médaille : Jean-Baptiste Colbert, 1683, 
frappe postèrieure XIXe siècle
Bronze
Diamètre : 8,4 cm, épaisseur : 0,7 cm
Inv. 902.31.1
Achat Brissart-Binet, 1902

Lorsque meurt le ministre de Louis XIV, en septembre 1683, 
l’opinion publique est loin de pleurer un grand homme. 
L’enrichissement considérable de Jean-Baptiste Colbert et de 
son clan, le poids d’une fiscalité lourde et le souvenir d’une 
banqueroute douloureuse, ses règlements tatillons, le venin 
des rumeurs publiques excitées par une personnalité dure 
et austère : tout concourt à ranger ce roturier sans panache 
parmi la cohorte des serviteurs de l’État royal condamnés à 
l’indifférence de l’Histoire. Pourtant, au XVIIIe siècle, Colbert 
bénéficie d’un nouvel intérêt. Voltaire le glorifie comme l’artisan 
du règne brillant de Louis le Grand pour mieux disqualifier celui 
de Louis XV ; Necker lui consacre un éloge devant l’Académie 
en 1773, exaltant le financier pour mieux affirmer ses propres 
ambitions ministérielles. Qu’importe que Condorcet lui fasse 
alors une réponse virulente, pointant l’avidité du courtisan et 
la médiocrité de l’administrateur : la mémoire de Colbert se 
trouve réinvestie par le siècle des Lumières. Le gestionnaire 
mettant sa raison technicienne et sa force de travail au service 

de l’État, instrument du bien public, ne pouvait que recueillir 
les suffrages des Encyclopédistes puis des historiens bâtisseurs 
du roman national et bourgeois du XIXe siècle. Voici Colbert 
porté aux nues, dépeint comme un provincial aux origines 
modestes parvenu par ses mérites aux plus hautes fonctions 
de l’État, habité par le service de la France malgré le mépris 
de la cour, l’ingratitude du peuple et la jalousie de l’intriguant 
Louvois. C’est alors que se fixe l’image, inspirée des portraits 
par Philippe de Champaigne (1655) et Claude Lefèbvre (1663), 
du ministre au visage banal mais au regard roué, dans la rigueur 
de son costume noir, auquel un portefeuille de cuir est bien 
souvent rajouté pour mieux marquer l’homme de bureau. Ses 
déclinaisons sont innombrables tout au long du XIXe siècle, en 
peinture, gravure, sculpture, médailles, ainsi qu’en témoignent 
les fonds du musée des Beaux-Arts, de la bibliothèque Carnegie 
et du musée Le Vergeur.

G. M.

COLBERT APRÈS COLBERT,   
itinéraire d’une mémoire
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42. Amédée Barthélémy Félix 

Geille (La Ciotat, 1803 - Paris, 1843)

d’après Charles Chasselat  
(Paris, 1782 - 1843)
Jean-Baptiste Colbert
Lithographie sur papier
29,74 x 19,5 cm
BM, Reims
PC Colbert 38

43. Amédée Barthélémy Félix 

Geille (La Ciotat, 1803 - Paris, 1843)

d’après Charles Chasselat  
(Paris, 1782 - 1843)
Jean-Baptiste Colbert 
Lithographie en couleurs et rehauts 
d’aquarelle sur papier
26,4 x 17,7 cm
BM, Reims
PC Colbert 39

44. Gabriel-Louis Lacour-

Lestudier, (Abbeville, 1800 - Grande-

Bretagne, 1849)

d’après Charles Chasselat  
(Paris, 1782 - 1843)
Jean-Baptiste Colbert, vers 1847
Lithographie et rehauts d’aquarelle sur 
papier
25,9 x 18,5 cm
Musée Le Vergeur, Reims
Inv. 2012.0.63
Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2012 
(Don enfants René Druart, 1976)

51. I. F. ?
d’après Jean-Victor Schnetz  
(Versailles, 1787 - Paris, 1870)
Le cardinal Mazarin mourant présente 
Colbert à Louis XIV, 1827
Imprimé sur page extraite de La Semaine 
des Familles du 22 février 1879
15,5 x 13,6 cm
BM, Reims
PC Colbert 174

Cette illustration représente un tableau 
de Jean-Victor Schnetz déposé par le 
musée du Louvre au musée des Beaux-
Arts de Reims, en 1872 puis disparu 
pendant la première guerre mondiale. 
Cette peinture figurait auparavant dans 
la salle du Conseil d’État au palais du 
Luxembourg à Paris. Elle rappelle que 
le ministre Mazarin favorisa l’ascension 
de son protégé Colbert auprès du jeune 
Louis XIV, entraînant ainsi la disgrâce de 
son rival Nicolas Fouquet. 

Si les origines rémoises de Colbert étaient connues et 
soulignées au XVIIIe siècle, c’est bien dans la première moitié 
du XIXe, avec l’essor du roman national et de ses grands 
hommes, liés chacun à une « petite patrie », que cette origine 
devient pour Reims un titre de gloire. En novembre 1831, la rue 
Colbert inscrit le nom du ministre dans la géographie rémoise, 
au départ de l’hôtel de ville, puis s’étend jusqu’à la place Royale 
en 1887. La maison dite du Long Vestu, rue Cérès, devient un 
autre lieu de mémoire colbertien : on y situe, à tort, la naissance 
du grand homme, à renfort de plaque commémorative et de 
cartes postales affirmatives. Le collège des Jésuites, où Colbert 
étudia sans doute entre 1629 et 1634, ne paraît pas avoir 
été associé aussi fortement à la mémoire locale du ministre, 
sans doute en raison de l’absence totale d’information sur son 
passage dans l’institution. Les artistes ne sont pas en reste : à 
l’issue du Salon parisien de 1835, le peintre d’histoire rémois 
Charles-Auguste Herbé offre à la municipalité l’une des œuvres 
qu’il y avait exposée : Colbert présenté à Louis XIV par Mazarin 
mourant, reprenant un sujet déjà développé par Jean-Victor 
Schnetz au Salon de 1827. Cette peinture, détruite pendant 
la première guerre mondiale, est encore connue par une étude 
conservée au musée Le Vergeur ; on conserve aussi d’Herbé 

un portrait de La Famille de Colbert. Mais la grande affaire est 
l’érection d’une statue : l’Académie royale de Reims se saisit 
en 1843 du projet et en débat toujours dix ans plus tard, 
comparant les mérites de représenter Colbert assis ou debout, 
et de l’installer place de l’hôtel de ville ou sur l’actuelle place 
Aristide Briand. Un concours lancé par l’Académie en 1845, 
auquel les sculpteurs Joseph Walcher, Eugène Farochon et 
Jean-François Legendre-Héral ont répondu, reste sans suite. 
C’est finalement en 1860 que la statue voit enfin le jour. 
Confiée au statuaire Eugène Guillaume, grand prix de Rome, 
elle est installée dans un square aménagé face à la nouvelle 
gare : le musée des Beaux-Arts en conserve le projet en plâtre 
et une réduction en bronze. En 1881, la Ville commande encore 
à Lucien Berthault un grand portrait en pied de Colbert pour 
orner la salle du Conseil. Cette géographie de la mémoire du 
ministre à Reims ne cesse de s’enrichir au XXe siècle, avec 
l’essor du Port Colbert après la seconde guerre mondiale, la 
création du collège puis du lycée Colbert en 1962, ou encore 
l’installation de la statue due à Jacques-Edme Dumont (1808) 
devant le rectorat, suite à son remplacement par une copie lors 
des travaux de l’Assemblée nationale en 1989. 

G. M.

LA FORTUNE RÉMOISE DE COLBERT AU XIXE SIÈCLE
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48. Anonyme – E.M. ? Fanne et 

E. Maitre 
Square Colbert à Reims, après 1860
Procédé d’imitation photomécanique sur 
papier
16,6 x 11 cm
Inv. 2014.0.137
Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2014

49. Anonyme
Édition Matot-Braine, Reims 
Gare de Reims & square Colbert,  
après 1860
Lithographie sur papier
7,5 x 12,3 cm
Inv. 2014.0.138
Ancien fonds, inventaire rétrospectif 2014

50. Eugène Guillaume  
(Montbard, 1822 - Rome, 1905)

Jean-Baptiste Colbert, vers 1858 
Bronze
58,5 x 24 x 21 cm
Inv. 940.4.1
Don de la Société Anonyme des Déchets de 
la Fabrique de Reims, 1940

Dès 1860 et encore aujourd’hui, le visiteur arrivant de la gare, ouverte en 1858, est accueilli par la statue de Colbert du sculpteur 
Eugène Guillaume. Ce monument appartient à ce siècle de glorification des grands hommes de l’histoire et de la nation, dont 
les images investissent l’espace urbain d’abord, l’espace domestique ensuite, grâce à des répliques en petit bronze. Le célèbre 
ministre pose debout, grave et déterminé, un livre ou registre à la main, en homme œuvrant pour l’État.

S. B.

53. Charles Auguste Herbé (Reims, 1801 - 1884)

La Famille de Colbert
Huile sur toile
130,8 x 162,4 cm
Inv. 934.18.1
Don famille Herbé, 1934

52. Atelier de moulage  

du musée du Louvre
d’après Antoine Coysevox  
(Lyon 1640 - Paris 1720)
Buste de Jean-Baptiste Colbert, 
XXe siècle
Plâtre teinté
86 x 68 x 32 cm
Musée Le Vergeur, Reims
Inv. 2012.0.36
Ancien fonds, inventaire 
rétrospectif 2012  
(Don Roger Roche, 1985)
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Visite croisée 
Au siècle de Colbert

Le samedi 22 juin 

14 h : visite sur Colbert et les portraits 
à travers l’exposition et la collection 
du musée.
16 h : visite autour de Colbert à 
l’ancien collège des Jésuites (ouvert 
spécialement à cette occasion).
Par Céline Parise, guide-conférencière.

Rendez-vous 
Mon selfie avec Colbert !

Le dimanche 23 juin à partir de 

10 h : grâce à des reproductions 
découpées, prenez-vous en photo à 
l’accueil du musée dans le portrait 
de ce grand innovateur ou de son 
successeur le marquis de Louvois, 
avec quelques accessoires. Les 
meilleures photos renvoyées seront 
affichées à l’accueil.

Rendez-vous 
Semaine de clôture festive 

du musée des Beaux-Arts et 

Journées Européennes du 

Patrimoine

Du lundi 16 au dimanche 22 

septembre : le musée, avec l’aide de 
ses associations amies, vous accueille 
avec des activités et animations pour 
tous, dont certaines porteront sur 
Colbert et son siècle, durant cette 
semaine et ce week-end patrimonial, 
avant de fermer le 22 septembre 
au soir, pour entamer sa grande 
transformation. 

Pour plus de renseignements, 
demandez à l’accueil du musée le 
document dédié.

AUTOUR DE L’EXPOSITION

Commissariat 
L’équipe de la conservation du musée des Beaux-Arts

Le Petit journal
Auteur invité : Sébastien Bontemps, chercheur post-
doctorant, Université de Bourgogne, chargé de cours à 
l’École du Louvre
Auteurs des textes et notices : Sébastien Bontemps, 
chercheur post-doctorant, Université de Bourgogne, 
chargé de cours à l’École du Louvre, Francine Bouré, 
attachée de conservation du patrimoine au musée 
des Beaux-Arts de Reims, Catherine Delot, directeur et 
conservateur en chef du patrimoine du musée des Beaux-
Arts et du musée Le Vergeur de Reims, Maxence Julien, 
attaché de conservation du musée des Beaux-Arts  
de Reims, Georges Magnier, directeur des musées de 
Reims, Marie-Hélène Montout-Richard, conservateur du 
patrimoine au musée des Beaux-Arts de Reims
Conception 3D : Xavier Trédaniel
Suivi éditorial : centre de ressources
Maquette : direction de la communication, ville de Reims
Impression : reprographie et coordination moyens / 
Impression Grand Reims

© MBA Reims, 2019 / photos Christian Devleeschauwer
© BM de Reims

Accessible et téléchargeable avec une bibliographie sur
www.musees-reims.fr

Musée des Beaux-Arts
8 rue Chanzy - 51100 Reims
Tél. : 03 26 35 36 00   Fax : 03 26 86 87 75
Contact informations générales : sylvie.leibel@reims.fr
Ouverture : tous les jours sauf le mardi 
10 h > 12 h et 14 h > 18 h
Fermeture : les 1er janvier, 1er mai, 
1er novembre et 25 décembre

Tarifs
Collections du musée
5 € : plein tarif, musée des Beaux-Arts / chapelle Foujita
4 € : ouverture partielle du musée
3 € : tarif réduit 18 / 25 ans et + 65 ans
3 € : tarif groupe à partir de 20 personnes
20 € : Pass intermusées (entrées illimitées pour les 
six musées municipaux - collections permanentes et 
expositions temporaires. Invitation aux vernissages 
des expositions. 10 % de réduction sur les boutiques. 
Programmes et newsletters. Valable un an à partir de la 
date d’achat. Tarif Pass : 10 € pour les enseignants)
Entrée du musée gratuite les 1er dimanches du mois.

Activités
Pour le détail de toutes les actions et les tarifs, se reporter 
au programme d’activités
Renseignements et réservations auprès du service des 
publics au 03 26 35 36 10
et sur le site des musées www.musees-reims.fr

Gratuité
Pour les étudiants – 25 ans (sur présentation de la carte), 
jeunes de – 18 ans, les écoles maternelles, élémentaires, 
les collèges et les lycées rémois, les maisons de quartier
et centres de loisirs, les personnes en situation de 
handicap et accompagnants, les jeunes de la Mission 
locale, les demandeurs d’emplois, les titulaires du RSA. 
Lors des opérations nationales : Journées européennes 
du patrimoine, les 1ers dimanches de chaque mois, la Nuit 
européenne des musées...
Gratuité aux détenteurs de la carte presse, professionnels 
de tourisme, ICOM, AGCCPF.

Couverture :

Anonyme  

d’après Philippe de Champaigne 

(1602 - 1674) 

Jean-Baptiste Colbert, 1659,  

XVIIe siècle

Photo Christian Devleeschauwer

N° ISBN : 978-2-911846-69-4

E X P O S I T I O N

REGARD SUR...
LE PORTRAIT
20 juin 2019     22 septembre 2019

au siècle de Colbert
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8 rue Chanzy - Reims 
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L’effervescence culturelle


